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4U secours ; d'abord, ils ne distinguèrent pas en
quelle langue s'exprimi ient c--s plaintes ; maisensuite ils entendirent distinctement prononcer
le mot God (Dieu !)

-Est-ce possible ? s'écria Victor. Un Fla-
Uîand dans ce pays ? Venez, venez, allons voir.
0'est probablement un malheureux compatriote.

-Restons ensemble, dit le Bruxellois. La
lcin aux fusils; car tout peut cacler une ruse.
bonat, tache de nous suivre dans les brous-
%ailles.

Gui lé pai le ci ('angoisse, ils trouvèrent un
lSnue homme assis contre un arbre. Il était pâle,
ses joues était creuses, et un de ses pieds etait
etturé de lambeaux qu'il avait déchirés de ses
habits. Ses pr. mières paroles prouvèrent qu'il
'

t
ait Ainglaie, ce iqui avait cané l'erreur de Vic-

tor, parce que le tot "Dien ' est le meme en
aglais qu'en flamand.

Il raconta que lui et ses compagnions avaient
été attaqués par des bandits et qu'il avait reçu
une balle dans le pied. Sa blessure s'était eu-
hmmée ; son pied s'était enflé douloureuse-
lieut ; il ne pouvait marcher 't avait raipé
depuxis quatre jours dans le boiî, vivant de ra-
Cines et de plantes dans l'attente d'une mort af-
freuse. Il suppliait les étrangers à mains jointes,
Pour l'amonr de Dieu, de ne pas le laisser dans
le désert. Son père tenait un grand s/ore ou lbou-
tique dans les pli-ers de la rivière de la Pin me,
et les récomp-nserait généreusement.

Victor et Jeau parlèrent de placer le jeune
homme sur l'âne niais le matelot jura que
l'humanité était une sottise en Californie et
qu'il n'avait pas envie de reprendre la charge
d'un âne pour les beaux yeux de cet A 1tgais.

Comme le débat s'échauffait entre loozenan
et l'O-tendais, le Bruxellois dit :

-Venez un peu à l'écart avec moi, messieurs
l'affaire est a-ez inp irtante pour étra dis 'uée.

Quand on l'eut suivi à une vingtaine de pas,
il reprit :

-Mes amis, nouis avons eu le bonheur de
trouver un mulet, c'est un secours preéieux, et
il nons ipermettait de u-rhiii-.r rapilemtenî t et à
grandes journées vers le but après lequel nons
soupirons tous. Le mulet est vieux et fai le.

ui s allons nous charger de ce blessé, nous
devrons de nouveau porter sur notre dos les ins-
trunments et la claie, et nous en sero's beaucoup
retaidés. Quant à la récimpense qu'il nons
prom--t, ne vous y fi< z pas i une fois e ireté,
il nous (lira : J e vous ru'-rci- et bonjour."

-Mais laisserons-nous donc mourir impitoy-
aldement dans ce désert un chrétien, notre pro-
Claiui ? Allez, contin uez votre chemin, nessieiure.
S'1u le faut, je resterai seul avec ce malheureux,
et le porierai, si je puis.

Le blessé, qui le regardait de loin, vit bien
que le jeune homme aux cheveux blonds plai-
dait en sa faveur. Aussi tendait-il des in;iis
suppliartes et son regard était plein d'élo.
quence.

-Eh bien, je m'opposel positivemiieti au ptro-
Jet ridicule de Roozeunin, dit le matelot. Porte
les instruments qui veut ; moi, je ne tue charge
plus de rien.

-Soit alors nous porterons tout, n'est-ce
pas, Jean ?

-Certes ; une pareille insensibilité est hor-
rible.

-- Et toi, Donat ?
-Moi, pour sauver la vie à un homme, je

porte la claie et les haches jitiu'à l'autre bout
du monde. Cela nous rendra Dieu favorable, et
peut-être, pour nous récompenser, éloignera-t-il
de nous les sauvages.

-Qu'en dis-tu, baron ? demanda Pardoes.
-Ja pense, répondit le baron, glne la vie d'un

homme ne vaut pas la peine de faire tant d'eni-

baras ; mais, soit, le malheureux est encore
Jeune ; je veux bien porter ma part des instru-
inents.

Victor et ses amis avaient déjà décharé en
grande partie le mulet ; ils soulevèrent pruden-
tiient le blessé et le placèrent sur la bête. Le
Pauvre jeune homme remercia \'ictor les larmes

xii yeux et lui jura Ichaleureusemnent de garder
Jusqu'au bord de la tombe le souvenir de sa gé.-
tiérosité.

Selon leur pronesse, Rloozeman et Creps pri-
rent la 'plus grande partie des instruments sur
leur dos, et on lia le panier sur celui le Donat.

Le vîyage fut repris. En route, l'Anoglais ra-
eonta comment ce malheur lui était arrivé:

-- Mon nom e-t John Millert; nous sommes de
Iiilkennyen Irlande, dit-il. Je devais nie
rendre à-acramento, afin d'y acheter nos provi.
%ions de farine pour mon père. Commme on ne
Pouvait se procurer assez de mulets à la rivière
de la Plume, je suis allé aux placers dii Yubîa,
et j'y ai trouvé, après quelques jours d'attenîte,
eos umuletiers dont j'avais besoin. Nous desceîi-

dimes avec rapidite des mîontagnies, car nos mou-
lits étaient bons. Nous ne reneomutiâmes rien
de --articulier dants notre voyage, jmsqu'aui troi-
Sièmne jour: Quelques heures avanît midi, nious
tiimes au pîied de la montagne qui lonminait
ilotre .route, un~ houmme accroupi et courbîl,
?oim equelqu'un qui est très latigné. Comnme
il etaiyseul et n'avait pas d'autres armes qu'un
tevolver, il ne nous inspira pas de méfiance. Il
célondit à nos demandes qîu'il était parti de San
~rancisco pour aller aux mîines du Nord, qu'il
'était égaré, et qu'il mourait de faim, faute de

þrovisions. Nous lui doninâmes quelques bis-
Cits et un hou morceau de viande salée. Cette
hotme avait de grosses tmoustachies rousses et

Syear singulièrement petits....'
-Eitait.ce ,un Français ? demanda Victor

~toné
-Ouii, c'était un Françsis ; il y en avait deux

rmti nious quii savaienît causer avec lui.
eLa moustache toite du Jorms' / murmura
ktor ; Donat ne s'eW pas trumpé !

-Je n'aurais pas regardé si exactement son
visage, continua, le blessé, mais il me sembla
qu'il nous examinait tous un à un de la tête aux
pieds, et comptait nos armes. Il s'était levé et
avait poursuivi son chemin ; nous avions, après
lui avoir montré la bonne route, repris notre
marche dans une direction opposée. Poussé par
la défiance, je fis arrêter un instant mes compa-
gnons et je grimpai sur nue montagne pour obser.
ver l'inconnu. Il avait disparu et ne pouvaits'être
caché nulle part dans cette plaine, sinon dans
h-s broussaill-s ou dans le bois. Nous craignions
une attaque des brigands qui rôdent maitntenaîît
en très grand nombre ; mais, comme après avoir
'marché avec rapidité pendant une heure et dei'ie
nous n'avions rien rencontré, nous nous arrê-
tâmes pour faire manger les bêtes et préparer
notre propre dîner. A pe ne fûmes nons renion-
t4s sur nios mulets et prêts à donner le signal dii
départ, oue plusieurs hommes parurent sur nue
montague audessus de nous et nous eivoyèr-î'iit
quatre ou cinq balles. Nous nous mimes sur la
défensive et nous léchargeâesn égalem ant iios
fusils. Mais un- dizimie de briguds fondirent
sur nous du haut le la montagne, avant que
nous euissions eu le temps de recharger nos fu-
sils. Un des nôtres cria : " Fuyez ! fuyez ! " et
je vis nies compignons éneronner viaiemment
leurs mulets et herechi- leur aluit dans la rtpi-
dité de leurs mîoxntiires. Je voulus faire comme
eux ; mais le tmiê'une heime aux moustaches
ioisses et aux petits yeux m'aiusta et me tira
une balle à travers le pied. Mon mul"t fit un
écart, me dés trçonns et suivit les autres. Les
voleurs poursuivirent mes camarades ;j'entend -1

longtemps encore les coups dle len qui retentis-
saient dans le bois. J'étais couîchu là depuis
qu tre jours; mon pied s'est enffîimmé. Je ne
pouvais pas nie mouvoir, et je prévoyais une
mort terrible, lor-que Dieu m'exauça et n'en-
voya un secours et un salut inattendues.

Victor '-t Jean causèrent longtemipi ensemble
du iîle que la moustache rousse du Jonas avait
jouîé dans cette histoire, et Jean Creus assura
qu'il enverrait une balle dans le v"ntre du scé-
lérat la pie umière lois qu'il le rencontrer it.

Les Flbiîmaids atteignir-t eifiti l'edroit où
ils devaient passer la nuit.

Pendant qu'on préparait le souper, Victor ôta
les langes du pi-d du Jeune Anglais, lava avec
beaucoup de soin la blessure etilaminée et enve-
loppa son ipied l'un.linge prodre. Ce ptnsement
alleg-a s: comlétement les souffranees du mal-
i-uri-ux, qu'il lit les mains de Roozeman et les
arrsa de larms de reconiiaissance.

Donat cela sa couverture au blessé, et quoique
celui-ci refusât, Kwick resta inébranlable dans
sa résolution et c>ucha sur la terre nue.

Cette nuit là, tous dormirent en repos sous la
garile de leur s-ntiiielle. Don it, tout content
do lui et joyeux d'avoir pu faire une bonne ac-
tion, en rêva et dormit d'un sommeil si pro-
fond, qu'il fallut le secouer pendant plusieurs
minutes lorsque vint son tour île monter la
garde.

(La suitfe ai prochain nuëméro.)

L EW AMPIRISHIE EN SERBIE

nouie. Cependant, elle avait cru recon-
naître dans le vamupire un homume (li pays,;
mort depuis plus de quinze jours, nommé
Wiecznany. Elle avait sur le cou une
petite marque rouge, mais je ne sais si ce
n'était pas un signe naturel, ou si quelque
insecte ne l'avait pas mordue pendant son
cauchemar.

Quand je hasarlai cette conjecture, le
père me repoussa durement ; la fille pleu-
rait et se tordait les bras, répetant sans
cesse : " Hélas ! mourir si jeune, avant
d'être mariée." Et la mère mue disait les
inijur'-i, m'appelant mécréntut et certifiant
le vaapire de ses deux yeux, et qu'elle
avait bien reconnu Wiecznany. Je pris le
parti de me taire.

Toutes les amulettes de la maison et du
villace furent bientôît penîties au cou de
Khava, et son père disait en jirant que le
lendemain il irait déterrer Wiecznany et
qu'il le brûlerait on présence de tous ses
parents. La nuit se passa de la sorte, sans
qu'il fût possible de les calmer.

At point du jour, tout le village fut en
mouveme'nt ; les hotumes étaient armés de
fusils et de hanz nrs ; les femmes portaient
,les ferrosm-ents rougis ; les enfants avaiant
-les pierres et des bâtons. On se rendit
au cim 'tiète au milieu îles cris et (les in-
jures dont on accablait le défunt. J'eus
beaucoup de pin-e à me faire jour au mi-
lieu de cette foule enragée et à me placer
tuprès de la fosse.

L'exhumation dura longtemps. Comme
chu'îun voulait y prendre part, on se gê-
nait mutuellement, et même plusieurs ac-
cidents seraient arrivée, sans les vieillards,
lui ordonnèrent que deux hommtes seule-
ient déterravsent le cadavre. Au moment
où on enleva le drap qui couvrait le corps,
un cri horriblement aigu me fit dresser les
uheveux sur la tête. Il était Doussé pa-
une femime à côté le moi : "C'est un van
Pire, il n'est pis m I gé mles vu-mrs," s'écri-
tit-elle, et cent bouches le -répétèrent à li
fois. En même temps, vingt coups de
fusils tirés à bout portant mirent en pièces
la tête du cadavre, et le père et les parents
de Khava le frappèrent encore à coups re-
doublée de leurs longs couteaux. Des
femmes recueillaient sur du linge la liqueur
rouge qui sortait de ce corps déchiqueté,
afin le frotter le cou de la malaie.

Cependant, plusieurs jeunes gens ti-
rèrent le mort hors de la fosse, et, bien
qu'il fût criblé( de coups,ils prirent encore
la précaution de le lier bien fortement sur
un trone de sapin ; puis ils le trainèrent,

---- -- *_ _ 1'
J'avais entrepris un voyage à pied dans suivis de tous tes entants, jusqun- un petit

le Vargarez, et j'étais logé dans le petit ve
village de Varlarska. Mon hôte était un vih. Là étaient préparés d'avance force
Morlarque, riche pour le pays, homme très air
jovial, assez ivrogne, et nommé Vuck Pog- le feu, puis y jetèrent le cadavre it se
lonovich. Sa femme était jeune et belle mirent à danser autour et à crier'à 'lii
encore, sa fille, âgé de seize ans, était char- mieux mieux, cn attisant continuellement
mante. Je voulais rester quelques jours le bûcher. L'odeur in'ecte qu'il répan-
dans sa maison, afin de dessiner les resteslait me forçi bientôt le les quitter et de
d'ant4quités dans le voisinage ; mais il fut tue rendre ciez mon hôte.
imnbossible de louer une chambre pour de Si mtison était remplie de monde - les
l'argent; il me fallut la tenir de son hos-houimes, la pipe à la bouche; les fémnes,
pitalité. Cela m'obligeait à une reconnais- parlant toutes à la fois et acnblant de
sance assez pénible, en ce que j'étais con- questions la malIe qui, toujours très pâle,
traint de tenir tête à mon ami Poglono. leur répondait à peine. Son cou était en-
vich aussi longtemps qu'il lui plaisait de tortillé de ces lîmbousux teinta de la h-
rester à table. Quiconque a dîné avec un queuerougc iifecti' qu'ils prenaient pour
iMorlarque sentit a la difficulté de la chose. du sang, et qui faisaient un contraste af-

Un soir, les deux femmes noui avtient freux avec la gorge et le., épauiles îie la
quittés depuis une heure environ, et, pour pauvre Khava.
éviter de boire, je chantais à mon v hôte Peu à peu toute cette e et
quelques chansons de son pays,"pund je restai seul d'étra ré dna la maison.
nous fûmesintefrompus par ds s a eLa nt iladie fut longue. I d moutait
freux qui partaient d& la chîtubre à cou- beaucoup l'approchenut la aitr elle vou-
cher. Il.'y en a qu'una ordinairement lait toujours avoir quertà'u pour la vil-
dans unm maison, et elle sert à tout le ier. Comme ses parentsatiguéslparleur-s
moule. Nous y courûmes artn4, et nous travaux de la journée, avaient de la peinie

vines un spectacle affreux. La n-ère, à rester éveilléerj'rinfecte qu' i s

dait me orçi bietôtide es iter et de

pâ^le et échevelée, soutenait s-a fille éva- comme gkrde-ml'le, et ta Ïe-4rena n -p-
-fouie, encore plus pâle qu'elle-même, et téiavecreconnaisance. Je SSvais que
étendue sur une botte de paille qui lui nia position n'avait rien ditr.s~ mu
serSait le lit. Elle mriisitolesntIarlarqitrn.

-Un vampire ! un vampire ! mn pauvre Je n'oubliera- jimais les nuits que j'ai
fille est morte ! passées auprès de cette malheureuse fille.

Nos soins réunis firent reveni à elle la Liscruquementsdu plancher, le siffslment
pauvre Khava ; elle avait vu, disait elle, du la bise, le moind e bruit la faisaient
la fenêtre 'ouvrir, et un homme pâle et treusaillir. Lorsqu'elle s'assoupissait, elle
enveloppé dans un linceul s'était jeté sur avait des visions horribles, et souventelle
elle et l'avait ordue en tâchant de l'é- se réveillait en sursaut en poussnt des
trangler. Aux cris qu'elle avait poussée icrieK. Son imagination avait été frappée
le spectre s'était enfui, et elle s'était éva- par un rve, et utes les commèresdu

pays avaient achevé de la rendre folle en
lui racontant des histoires effrayantes.
Souvent, sentant ses paupières se fermer,
elle me disait: " Ne t'erdors pas, je t'en
prie. Tiens un chapelet d'une main et, ton
hansar de ''autre ; garde-moi bien." D'autre
fois, elle ne voulait s'endormir qu'î'n te-
nant mon bras dans ses deux mains., et
elle le serrait si fortement qu'on voyait
dessus longtemps après, l'emnpreint- de ses
doigts.

Ritn ne pouvait la distraire des idées
lugubres qui la poursuivaient ; elle avait
une grande peur de la mort, et elle se re-

gardait comme perdue sans ressource, mal-
gré tous les motifs de consolation que
nous pouvions lui présenter. En quelques
jours, elle était deventie d'une tmaigreiur
étonnante ; ses lèvres étaient totalimeut
décolorées, et ses grands yeux noirs parais-
saient encore plus brillants ; elle était
réellement effrayante à regarder.

Je voulus essayer de réagir sur son ima-
gination en feignant d'entrer dans ses
idées. Malheureusement, comme je m'é-
t-is d'abord moqué de sa crédulité, je ne
devais plus prétendre à sa confiance. Je
lui dis que je savais une conjuration tiès
puissante contre les mauvais espiits, et
que, si elle voulait, je la prononcerais à
mes risques et péril pour l'amour d'elle.

D'abord sa bonté naturelle lui fit
craindre de me brouiller avec le cii1;
mais bientôt la peur de la mort l'emiîpor.
tant, elle me -pria d'essayer ma conjura-
tion. Je savais par cœur quelques vers
frauçais de Racine; je les récitai à haute
voix devant la pauvre fille, qui <rovait
ceî endant entendre le long -g- di diable.
Puis, frottant son cou à dillérenit' s re-
pris's, je fr ignis d'el, ret:rer une i etite
agate rouge que j'a% ais cachée entie mes
doigts. Alors je l'assumai gravement que
je l'avais tiée de son cou et qu'elle
était sauvée. Mais elle me regarda tri te-
ment et nie dit: "I Tu m'as 'ouio se ; tu
avais cette pierre dans une petite boite, je
te l'ai vue. Tu n'es pas un magiin."
Ainsi ma ruse lui fit ilus de mal qute d(e
bien. Dèis ce moment, elle alla toujours
de plus en plus mal.

La nuit avant sa mort elle dit : " C'est
ma faute si je meurs. Un tel (elle nie
nomma un garçon du village) voulait m'en-
lever. Je n'ai pas voulu, je lui ai de-
mandé pour le suivre une chatue d'argent.
Il est allé à Marcaska en acheter une, et
pendant ce temps-là, le vampire est venu.
Au reste, ajouta-t-elle, si je n'avais pas été
à la maison, il aurait peut-être tué ma
mère. Ainsi, cela vaut mieux." L'- lu-nde-
main, elle fit venir son père et lui fit pro-
mettre de lui couper lui-même la gorge et
les jarrets afin qu'elle ne fût pas vampire
elle-mêm, et elle ne voulait pas qu'un
autre que son père commit sur son corps
ces inutiles atiocités. Puis elle embrassa
sa mère et la pria d'aller sanctifier un cia-
pelet aui tombeau d'un 'sinit Ihomme au-
pièsde son vilage, et de le lui apporter
ensuite. J'adrirai la déjicatesse île cette
paysane, qui trouvait ce prétexte pout
eimipecher sa mère d'assister à ses derniers
moments.

Elle me fit détacher une amulette de
son cou. " Garde-la, me dit elle; j'espère
qu'elle te-sra plus utile qu'à moi." Puis
elle reçut les serements avtc dévotion.
Deux ou trois heures apiès, sa respiration
devint Igs forte, et ses y- ux étaient fixes.
Tout d'un coup elle saisit le bras de son
père et fit un effort comme pour se jeter
sut' son sein ; elle venait de cesser- de
vivre. Sa ni llmdie avait duré onze jours.

Je quituai qîu'lquîes heures apiès le vil-
lage, .dunnant au diable de bon coeur les
vamp>ires, lu s revenants et ceux qui en ra-
coulent les histoires.

PROSPER MJR]MÉE.

Les travàllleurs.-Avant qui- de comumenx-
eer vos ouvruiges piénhibles du piiinempuîs, auprès
unt hiver de repos, votre système a besoin d'êmtre
purifié et de se renhorcir po-ur prévenir et guérir
d'une attaque de fièvre nu d'autres mtaladies du
printemps qui vous seraient préjudiciabtles lien-
dauit fuxe saison d'ouvrages. Voua sauîvercz du
tempuls, vomus évitere' beaucoups de niiuladiesî et
éconmoîmsere-z, su vous faites usage d'une bou-
teille des AMEis DE IloUBLON daiai votre fa-
mxille durant ce mois. Nem différez pas. Voir
une autre colonne.


